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Claroniquuie.
Mon collaborateur, M. Smithi, a écrit der--

ni-rement une excellente page sur le luxe.
Je voudrais la voir arriver juisqui'à ceux et.
celles qui q'éniervenit déJà a l'occasion de
l'ai-rivée dii Marquis de Lorne.

-Lors des dernières grandes réceptions
de Lord l)uffcrin et eui vue de la Session

qu approchait, les dames d'llalifax avaient
exhâiibé leurs toilettes dans les principales
vi trines de leur ville. On avait poussé le
ridicule jusqu'à y placer un écriteau avec
ces mots: pour rivaliser avec Ont ario !

Ottawa fut. la ville erivilégiée, la salle du
Sénat le terrain de PELxhibit.ion.

La compétition fut sérieuse. Les fashion-
nables de toutes les provinces s'y étaient.
donnés rendez-vous et. semblaient au comble
du bonheur.-La presse devait juger. Les
ournlalistes étaient recherchés, cajolés; on
leur offrait force photographies des conleur-
rentes.

-Les pères présentaient leurs filles, les
maris leurs femmes. Oin intriguait comme
eni temps d'élections générales. il1 y avait
des heures mises à part pour pratiquer les
trois saluts d'us.,ge.-Les parents formaient
par anticipation l'auditoire ; le père et. la
mère étaient pour le moment Leurs Excel-
lences.

L'écueil, c'était. de se laisser intimider.
-Le jour venu, on nielfut pas lent. à donner
aux journaux une description soignée de sa
toilette.0

Celle de Madame B3...avait coûtLé mille,
deux mille et même tr'ois mille piastres!
Cela nie se disait pas seulement au tuyau de
l'oreille, comme-i bien on le penise, mais cou-
rait la rue.

Il n'est résulté de tout cela que des décep-
tions, des jalousies, des médisances, dles laz-
mis.

-Combien de familles, dans cette orgueil-
leuse ville d'Ottawa, se mirent à la gène
pour des années afin d'attirer un quart
('heure d'attention publique!

Il y eut-ce jour là-une hausse considé-
rable dans la vente des miroirs.

On s'étonne qu'il y ait tant. de îMrfisans
de la protection dans la Capitale!

Je trouve l'opinion fort naturelle chtez
nos coifleurs, nos bottiers, nos bijoutiers et
autres.

Nous sommnes ici, durant trois mois d'hi-
ver-, le théâtre oùt se jolue la plus absurde
comédie, la farce la pus inouïe

Ottawa est l'arène out s'entrechoquent les
rivalités sectionnelles, provinciales et loca-
les-dans le monde de la toilette comme
dans celui dc la politique.

Le gouvernement paie le luminaire pour
fair'e valoir tout cela; c'est lui qui dût éclai-
rer cet étalage di! inonde officiel, et donna
du relief aux toilettes de ces pr-é8'ituscs ,ridi-
cules.

Jusqu 'ici, e voulus bien croire que les
femmes seules eussent la tête tournée.-

Voici que les hiomnmes se mettent de la par-
tie-

-Québec, Montréal et Ottawa se lancent
a qui mieux mieuîx des car'tels à l'occasionu
dle l'ar-rivée dit Marquis de Loi-ne. Oit fait
des assemtblée., publiques dants la métropole
conmmer-ciale pour aviser- aux mnoyenis de
constr'uire un château pour la gendr'e de Sa
Majesté.Les Montréalais (isent (lue le pltus bel cii-
<lroit dut pays c'est le pied de leur înouvcaut
parc; les Qutêbecqutois prétendent <lie leur
citadelle est unt site unîique ; -O.taNva me-
gai-de fair'ce e souriant. Pauvres gel)-s! ils
otublient que la résidence enttre pour bien
peu (le chose et.(Ique l'objectif c'est de payer
les* dépenises.

S'ils étudiaient. les comptes publics, ils
conistater-aient Lquec le gotivet-uetttent, qui
paie les pots cassés de Son Gouver'neur, a
assez, trop mêmne d'uni Rideau Hli.

PenisentL-ils qtue le pays va tenir et mou-
blet- à la fois Rideau Ilall le château projeté
dle Motîtréal et la citadelle de Québec ?

Il resterait encore quelque chose d'assez
embarrassant : la difflîculté pour le notîveait
gouverneur' de les liabier tous triis à la
fois!1 1

Non, pas de bile, s'il vous plait 1
Le Gouverneurt Général lie potits'îsloigner

de la Capitale durant la session, c'est-à-dire
durant quatre mois de l'aunnée. Puis, pontr
ce qu'il Oiti reste, il optera, à l'instar de son
Plî*-t(écesseuî', pourt le vieux pic de Quêbec
quand arrivera la Canicule.

- Aif. LvAt4TUJIEL.

]Les colonsu.

S'il est une chose qui attire ein ce tulomneilît
notr-e attetîtioni, c'est bien l'avenil- qui est
réservé à nos colons ; il nous semble qute
lent- position est assez dignte d'in térêt pourt
y conisacrer nos réflexions et enivisager avec
bienveillance le tôle (lue ces colons ontt
joué eit Canada dcptis pltus de deux siècles.

Sous les Romains oit appelait colonis une
classe d'hommes qui cultiv-aient la terre
pouit auttrui et, en partageaienit le prodluit
av'ec le propriétaire. La conditioîî (11i(colon
était. assez misérable. On distiîtgîliait !es
colons de n1aissanlce, c'est-à-dire nés d'unî
père colont ; les colonts par prescîiptioei,
c'est-à-dir'e qui av'aient. vécu plus de 30 aits
comme celons sut la terre d'autrui - et les
Colons I)ar Convention Oit volotntaire. Ait-
jourd'hui, danis les colonies franîçaises, oin
appelle colon part iaire titi fer-mier qui pr-end
unie Lori e à bail sous la condition d'Oit par-
ta er les fruits avec le propriétair'e.

Les (1 ilTt-etites mligr ations (ui Occupet
notre t.er'ritoir-e se livt'ent assez génér'ale-

meu àl'aî'cîlt.îîe.Notre sol si admira-
blemiett doté par la nature offtre des espaces

immense sesnt de temps à anti-eapn
té a tde de itos gotuver'nemnmts provin-

ciauîx, et, tel colon désiuît s'établit- dans
ntotrie pays, acquiert, selon ses moyenîs,
le terrain duquel il doit retirer totit. d'abor'd
les produits nécessair'es à soit existenîce.

C'est uine rude Lchte(de trtaailler un ter.-
rain ett bois debout. Il faut s'armer d'une
bieni gr'ande éttergie pouît' affronter' la nature
en face, cet-udîefi-apper- avec la hache
dles ar'br'es plus que séculaires, tr'acer'uit
chemin dans la fot-t. vier'ge et vivre sans
soucis Sons tun climat soit%'ent fort rud(e.
C'est ainsi cependantL que nos premiers co-
lons se sont. distîtîgilis en Canada; c'est.
grâce a leur éner-gie, à loeut sobriété et à
leur patience que inous itdinirons aujour.-

d'hîîi les travaux de nos atîcéties. Etaiet-
ils seuls dans l'actioni? Non.

Pas n'est. besoin de rapp)eelr ici que les
Premiers colons pûetIouir gtuides les sot'-
vi teuîs de Dieu. D)es nsu;rs aussi
adinîira-.bles par le ur dèvoueîîuiît que par' la
foi ilarchièrenit les îricîIîs, la croix e'il
main. (als tns vastes lon ,ts iiidîqîaliit
chactun sa tâchle et les excitalit ,în travail
par leutrs coiiseils et la prièrîe.

Du, l'Atlantîiqueicau l'aci il ile,Jiaruto ut. vou s
voyvez des co lotis. Quii vicent (le llraî
qlui de l'ecosse, qiluile la Bliu,îuide
la 1'raîîce, qui de la Russie, etcue u ap-
portenit sa pairt de labeur sur' notre soi et cil
fait soi-tir' (le iiagi ii1(lies récoltes. Est-il
iî rôle plus nioble, pluis élevé (blle à

l'hîommîue sur cette terre que celiui de
coloilisi' it pays et de coîti .iIe.cr cliii
selon ses loirces a ses progrèbet <'y réîîaîîîdie
lpai' l'acltioni de tous utn îeîé.-ccîîî
Ali ! i'oublîoiis 1îoigit. les services qI'1,01t
renidu s nos Pé'i'es surt le sol caiid1on
L'histoire nlous offre assez~ de faits pour que
nous ntous fassions tit devoir d'honorer letur
mémnoire.

Dans nîotrie état social, nous devons beau-
coup fair-ePout- les cotons. Est-ce la pop Il-
lation des villes qlni eotisen.iî-ait. à seni

cloîgnr pouî défii l-des tort-es? Ilabi-
tuiési'à nelpas savoir soufltir, àne pouvoir
entdurer- l'inclémence (du1temlps, à nle oit
connaître lutepai on01 (luecltl e ntLOl-
me dle la ville dédaine presqueV le colon:
et cIlfeendan t celui-ci le fai t vivre 1 Si enfini
le Colon pénêtre dans la for-êt, potur quelle
raison ? Non-seulement c'est pout- s'y créer
un bieni-être relatif tmais aussi p)our- exploi-
tel' sonit errain et on fait-e profiter autru-i.
E st-ce un itidustiiel ilui va plantter- sa Lenîte
ent pleite forêèt? Non. Le colon d'abord,
l'ilinilusttiel après. 0O- le u',loii1lieut se as
set- de l'inîdustriel mtais celui-ci tic tpent se
ptasser- di]i coloi. Et si tnous avijonts line pi--
rog;utive .1 accorder à l'un des dleuix. ]lotis
hîonorer-ionîs le colont, Parce quîe, luii, mérêi te
la recotnnaissance (le toits ses coticitoyelis
par soli abtiégatiori et soit courage.

Ou doit (lottew Protéger les colonls :itt;i t.
(lue faîir-e setit. Et,* le fait. est si Vrai que
itos Evêqlues encouragent. la coboîisatioti.
Encour'ager' la colonisation, c'est de fait.
protéger le colont.

Chose sitigîtiiè-e ! Tant que les airait-es
mat-client rotndemntt dans notre beau pays,
ou1 s'occupe fort iteIt de la colonisationî et
guère plus (les colons ; mais aussi tôt qtu'u[ne
crise commerciale se Présentte, cetconnuiie
uii ne mod'o're doilité, la coloilisatioli et les
colons font l'objet d'exccllelits écr'its, de
i-i-lexions conîsolantes Sur- notre avetnir.
C'est de l'enigotuemient, tmais titie 1-e 'e-
goucteett(qui nie petit être (lie Préjudîiciable
aux vêt-itables intér-êts de la coloîiisatioti. il
faudrait plus (le mesure datis cet engoue-
Mont et sutrt.outît ue suitetot-te--npî
<le raisonnelments, (de conseils Ltout. cnlfaveuri
de diverses organisationis qîti demandentt
beaucoup plus dÎe î-éflexions, d'étude et de
p ratique qu'on ne se plait généralement à
le penser. Il ni'y a point de temps de perdu
bient certaineentt; mais s'il y, a quelqueos
protections à accorder aux colons, c'est évi-
demmnent maintenanît qu'il sot-ait nécessaire
d'apporter toute son attention sur la condi-
tion souvent. précaire d'un iboni nombre des
leur's. C'est à nIos gouvernants de s'enqtié-
î'iî des faits, de s'enltourer de relnseile-
menîts solides et complets de mnière àlpixel-
l'avenir de touts ceux qui travaillent à la
sueuir de leur front dans l'unique but d'en-
richir notre sol en (11 retirant pour eux-
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